Illusion collective

Cette œuvre, où la couleur et les symboles se mêlent à une réflexion profonde, traite d'un sujet brûlant : le réchauffement climatique. Au centre de la composition, une figure féminine, mi-Statue de la Liberté mi-allégorie de l’humanité, se dresse avec une posture à la fois triomphante et illusoire.

Réalisée en 2017 à l’acrylique et à la spatule, cette peinture de 146 x 97 cm questionne la fragilité de notre monde face aux excès de l’homme. La robe de la statue glisse sur une terre fragmentée, où les rectangles colorés rappellent les écrans et téléphones portables, symboles de notre modernité mais aussi des déchets qu’elle génère.
À l’arrière-plan, une ligne de barbelés retrace l’évolution de l’homme, des premiers âges jusqu’à l’ère moderne, une chronologie où progrès et contradictions s’entrelacent. Sous cette ligne, une bande craquelée évoque des conteneurs poubelles, vestiges visibles d’une surconsommation qui marque notre époque.
Le rouge omniprésent traduit une urgence vitale : celle d’une planète qui brûle. L’ours polaire, taché de rouge, semble fondre dans cette chaleur accablante, une vision poignante d’une biodiversité en péril. La statue, quant à elle, brandit un éventail : un clin d’œil aux origines espagnoles de l’artiste, mais aussi une image ironique face à l’ampleur de la catastrophe.
Par cette œuvre, Nân interroge nos illusions collectives, nos choix, et notre avenir. Elle invite à réfléchir, non seulement sur notre impact, mais aussi sur notre responsabilité à réparer ce fragile équilibre qui unit l’homme et la nature.

